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OBSERVATIONS 

N 

Sur PExpofé fuccin& de la contejla^ 
tion qui s'ejl élevée entre M, 
HuntE ^ M, Rousseau (a), 

* Paris , ce 14 Oftobre 1765 , 

N O ü s voilà enfin à portée de nous 
inftruire des démêlés lurvenus entre 
M. Rouffeau & M. Hume. La brochure 
qu’on vient de publier au nom du fa- 
vaut Angtois , fous le titre d'ExpoJc 
Jliccinél , peut être confidérée comme 
le.- mémoire inftruêtif de fon procès , 



(a) Av momsnt que j’acheve ces obfervatioiis, 
paroît une brochure (+) qui fait honneur au 
cœur de la perfonne qui l’a écrite : elle fe trom- 
pe en fuppofant les amis de M. RouiTeau abat- 
tus i j’ai vu ceiu que je connois , tranquilles 
fans abattement ; certains de la probité , de la 
bonne foi de leur ami , ils imitent fen filence : 
la raifon qui m’a déterminé à le rompre, c’eft 
que les honnêtes gens ne fauroient être étran* 
sers eiitr’eux, & qu’on ne peut accufer un in- 
connu de partialité, 

( -f- ) Juftificatiou de J. J. Roufleau dans In 
conteftation qui lui.eft furvenue avec M. Hume* 
^ Londres 1766. 

Suppl de la CollçQ, Tome V. A 



2 Observations. 

dont il déféré le jugement au publîcj 
JVl. Rouff^au feul pourroit répondre à 
quelques notes où il eft queftion de 
dates , à quelques récriminations va- 
gues : peut-être les dédaignera - 1- il , 
les jugeant trop foibles pour opérer la 
juftification de M. Hume, &lcfsefti- 
mant par cela même propres à établir 
ia fienne. £n attendant le ‘parti qu’il 
prendra , je vais faire quelques obfer- 
vations fur cet écrit. Quoique je n’aye 
l’honneur de connoître ni M. Rouffeau 
ni M. Hume , je ne faurois avoir pour 
leurs démêlés l’infipide indifférence que 
Meflieurs les Editeurs voudroîent nous 
infpirer. Le confeil qu'ils donnent de 
ne pas lire cette brochure ( b ) ^ “ne 
me paroît pas un moyen bien efficace 
.pour juftifier leur ami ; cé confeil eft 
d’ailleurs affez peu conféquent avec 
ce qu’ils-difent quelques lignes après.' 

( c ) Tous les faits font aétuelle- 
ment fous les yeux du public. M. Hu,. 
me abandonne fa caufe au jugement 
des efprits droits & des cœurs honnê^ 
tes „. 



Pag. 100 de rAvettiflement, Tome IV< 
( Ibidem. - • 
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. Pour que les efprits droits & les 
cœurs honnêtes puiirent juger le pro- 
cès de M. Hume , il faut de néceflité 
qu’ils le lifent , puifqu’on le plaide, au- 
jourd’hui par écrit. Ce qu’on vient de 
lire , prouve feulement qu’on doit fe 
méfier un peu des décifions de MeCi 
lieurs les Editeurs. 

Le procès étonnant qu’ils produî- 
fent , fe réduit à ce fait. MM. Rouf, 
fèau & Hume font deux hommes célé- 
brés ; l’uir d’eux a manœuvré pour 
perdre un contemporain trop fameux ; 
ils s’en aceufent réciproquement. C’eft 
au public à pefer quel eft celui qui au- 
roit pu former avec fuccès un projet 
aufli déteftable ; c’eft au public à exa-K 
- miner s’il y a , d’une part, de la vrai- 
fèmblance , qu'ignorant la langue du 
pays oü l'on le mène , ne pouvant co/z- 
Jequemment ni parler , ni entendre , 
Jeul , appui , fans connoijjance , 
malade , allant chercher du repos à 
la campagne , un étranger ait pu , du 
fond de fa retraite , rnauhiner , ourdir 
des trames contre fon condu(5leur : 
d’autre part , le public verra ce pa» 
tron au milieu de fon pays ^ en grand 
crédit à la Cour , à la ville , répandu 
dans le plus grand monde , à la tête 
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des gens de Lettres , en grande relos. 
tion chez l'étranger , fur - tout avec 
les plus mortels ennemis de fon re- 
Commandé. 

Quoique ces points de vue n’ofFrent 
pas des parités , le public auroit cer- 
tainement tort d’inculper ce patron ; 
il verra avec furprife que fous le nom 
de M. Hume , la livide , la maigre & 
pâle envie , qui imprime ce caradere 
extérieur fur les vils feétateurs qui l’en- 
cenfent , & qu elle corrode lentement, 
l’envie feule a armé contre Aï. RouC. 
feau les mains feches & brûlantes de 
la calomnie, qui diftilent le poifon Sc 
le fiel. 

Il faut rejoindre Aïeflieurs les Edi- 
teurs. Je vais parcourir l’efpece d’Aver- 
tlffement qu’ils ont mis à la tête d’un 
ouvrage qui n’auroit jamais dû voir le 
jour : j’obferverai en pafifant , que dans 
la collection des pièces d’un procès - 
qu’on donne au .public (c?), le nom 
modefte d’Editeur équivaut dans toute 
la force du terme , à celui de Rappor- . 
t'eur ; perfonne n’ignore que fes fonc- 
tions font de narrer nuement les faits, 

«*11 ■ 

id) Pag. 100. 
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fans apologie , ainfi que fans aigreur 
pour aucune des parties , & de figner 
îbn nom au bas des pièces. Mefiieurs 
les Editeurs de cette brochure ont ils 
rempli quelques-uns de ces devoirs ? 
Vincognito qu’ils ont gardé eft- il dé- 
cent pour eux - mêmes ( e ) , eft* il ho- 
norable pour M. Hume? 

Après avoir exalté fes talens litté- 
raires juftement applaudis du public^ 
JVIeflieurs les Editeurs content des cho- 
fes fingulieres de fa modération. Je 
toudrois de tout mon cœur pouvoir 
les croire fur parole , mais qui ne fait 
avec un peu d’expérience , que cette 
qualité, qui n’exclut pas la fenfibilU 
té , en tempere néanmoins les effets , 
& garantit des démarches toujours in- 
confidérées , des premiers mouvemens , 
auxquels M. Hume s’eft livré , au dire 
même de fes amis. Voyez comme ils 
en parlent. 

(/j “ Dans le tems que M. Hume 



C « ) Je ne crois pas qu’on s’avife de me fai- 
re l’application de ces queltions , parce 
qu’en m’adreffant aux Editeurs, je parle à des 
inconnus , & qu’il efV naturel que je le fois pour 
eux. 2®. Parce que ce que j’ai dit eft vrai ; je ne 
connois M. RoulTeaii que par fes ouvrages. 
if) Pag. 97. 

A } 
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travailloit à rendre à M. Rouffeau lô 
fervice le plus elTentiel , il requt de lui 
la lettre la plus outrageante ; plus le 
coup étoit inattendu , plus il devoit 
être fenfible. M. Hume écrivit à quel- 
ques uns de fes amis avec toute Vitu 
dignation que lui infpiroic un fi étran- ' 
ge procédé \ il Je crut difpeufé d'avoir 
aucun ménagement pour un homme 
qui , après avoir requ de lui les mar- 
ques d’amitié les plus confiantes , & 
les moins équivoques , l’appelloit fans 
motifs , faux , traître & le plus mé- 
chant des hommes 

Voilà M. Hume qui écrit avec indi^ 
gnation , qui ne fait plus garder de 
menagemens } que faifoit- il alors de 
cette modération tant vantée? Revenu 
à lui, ce pbilofophf; fe rappellera quel- 
que jour , que lors même que l’on fe 
croit le plus autorifé à n’avoir aucun 
ménagement pour quelqu’un , il ne 
faut pas oublier que l’on s’en doit en- 
core à foi- même. Plus je réfléchis à la 
gravité , à la violence des üccufatîons 
de M. Roun'eau , & moins je reviens 
de l’étonnement où me jette l’indi- 
gnation 'Circulante de M. Hume. .Je 
puis alTurer qu’avec le témoignage 
d’une confclence * intègre , fi quel- 
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qu’un m’écrivoit que j’ai voulu rafTaC. 
finer fur un grand chemin , ou dans 
quelque fentier obfcur , loin de me 
courroucer , je fens que je leverois les 
épaules , comme cela vient de m’ar- 
river machinalement en y penfant , 
par humanité pour cet accufateur ; 
que je compatirois , je chercherois 
à le dilTuader de la folie de fon accu- 
iation , & fl , en admettant l’impofli- 
ble, elle m’étoit faite par mon ami, 
je pleurerois fur lui , je calmerois fon 
imagination alarmée par la franchife 
de mes explications : mais il ne m’ar- 
riveroit certainement pa$ de m’en 
plaindre. Avançons. x 

Cependant le démêlé de ces deux 
hommes célébrés ne tarda pas à écla- 
ter. Les plaintes de M. Hume parvin- 
rent bientôt à la connoHTance du pu- 
blic , qui eut d’abord de la peine à 
croire que M. RoulTeau fût coupable 
de l’excès d’ingratitude dont on l’ac- 
eufoit {g)n- 

Il fuit de cet aveu , que c’eft M. 
Hume qui a ébruité, répandu fes dé- 
mêles avec M. Rouffeau par le canal ' 
de fes nombreux amis. Si l’on vouioit 



(f ) Pag. 98 , 

A + 
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infirmer cet aveu fi efTentiel , j’en ap- 
pellerois à tout Paris. J’ofe attcftet 
fans craindre d’être contrarié , qu’il 
en apprit d’eux feuls & la nouvelle , & 
les circonftances ; ces bruits , quoi- 
que divers , invoquoient tous pour 
garants les lettres de M. Hume. 

H envoya à fes amis qui craignoUnt 
qu'il ne fe fut lüijfé emporter trop 
loin , un précis de ce qui s’étoit paffé 
entre lui &M. Roufléau, & ne fe ren- 
dit pas aux raifons qu’ils lui alléguoient 
pour le faire imprimer; “ il aima mieux 
^ courir le rifqued’un jugement injuf- 
„ te ,que de fe réfoudre à un éclat R 
„ contraire à fon caradere 

Il fe préfénte ici 'une réflexion bien 
naturelle : ou M. Hume en dépofant 
dans le fein de fes amis les peines que 
ce démêlé lui caufoit , les tranfports 
qu’il avoit excités dans fon ame > ne 
cherchoît qu’à leur faire une confiden- 
ce qui devoir mourir entr’eux , ou , . 
fon deiïein étoit de rendre publiques , 

& les offenfes de M. Roulfeau, & fes 
plaintes à lui. Le premier cas ne pa- 
roit ni vrai , ni vraifemblable ; car il ^ 
' faudroit fuppofer , ce qui ne tombe 
pas fous les fens , que ces amis qui 
font des gens mûrs , des Philofophes 



s 
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de la première trempe ( /i ) » auroient 
trahi fa confiance par noirceur ou par 
îndiferétion , & M. Hume alors s’en 
feroit plaint hautement. II ne l’a pas 
fait, il faut donc conclure que cet 
éclat n’étoit contraire ni à fon carac- 
tère , ni à fes deffeins. 

Plufieurs mois fe font écoulés- fans 
qu’on ait entendu parler de M. Rouf, 
feau , que par les gens qui caufoient 
d’après M. Hume. A la fin “ M. Rouf- 
„ feau a adreffé à un Libraire de Paris 
„ une lettre où il aceufe fans détour 
„ M. Hume de s’être ligué avec fes en- 
„ nemis pour le trahir & le diffamer , 
5, & où il le défie hautement de faire 
„ imprimer les pièces qu’il a entre les 
„ mains ; cette lettre a été communi-i 
„ quée à Paris à un très-grand nombre 
„ de perfonnes , elle a été traduite en 
,, Anglois f & la traduction eft impri- 
», mée dans les papiers de Londres. Une 
,, aceufation & un défi fi publics , ne 
,, pouvoient refter fans réponfe (i) 

M. Guy , à qui cette lettre a été 
adreffée , ne l’a communiquée qu’avec 
/ 

( k) On s’appercevra bien, fans que je le 
dife , que je juge des amis de M. Hume par lui. 

Pag. 98à9p. 

A 5 
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peine , aux perfonnes qui ont été l’en 
prier. Peut-on la qualifier d'un défi 
public ? J’ignore fi elle eft traduite de 
l’Ang’ois ; Meffieurs les Editeurs le di- 
fent, c^oyons-les donc, quoiqu’il ne 
paroifie pas fort probable que la copie 
ait été imprimée à Londres, & que 
l’original foit encore manufcrit à Paris. 
JVIû par des confidératîons aulTi puif- 
- fautes , M. Hume , après avoir donné 
à fes démêlés la publicité orale, vient 
d’y joindre celle que donne l’impref- 
fion , par la raifon , difent Meffieurs 
les Editeurs , qiCun plus long Jilence 
aurait été interprété d'une manière peu 
favorable pour lui. 

,5 D’ailleurs , la nouvelle de ce dé- 
mêlé s’eft répandue dans toute l’Europe,^ 
& l’on en a porté des jugemens fort 
divers. Il feroît plus heureux fans doute 
que toute cette affaire eût été enfevelie 
dans le plus profond fecret*, mais puîf. 
qu’on n’a pu empêcher le public de 
s’en occuper , il faut du moins qull 
- fâche à quoi s’en tenir (k) 

Peiit-on vous demander, Meflieiirs 
les Editeurs (I ) , qui eft-ce qui a Tonné 

(k) Ividim. 

U) On feiitira , j'cfpere , qu'en ni’adrefluitt à 
MefTieurs les Editeurs , ie qrois purler guxainis 
tle derrière la toile 
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le tocfin ? Qui eft-ce qui a crié , inf- 
truic V Europe entière ? C’eft vous , 
IMefTieurs , ou M. Hume par vous: ce 
qu’il n’eût pas fait s’il eût cru cequ'ilfait, 
que les querelles des gens de Lettres , 
font le Jcandale de la Philqfophie. Ce 
que vous n’eufliez pas fait vous-mêmes, 
il vous eufTiez été convaincus j qu’il 
ferait heureux que cette affaire eut etc 
enfevelie dans le plus profond fecret. 

Puifque vous avez agi centradiétoi- 
rement , il paroît bien difficile de ne 
pas croire que vous ayez eu vos raîfons 
en commun. Les gens fenfés , &.les 
favans qui doivent l’être plus que les 
hommes ordinaires, ont des principes 
dont la conduite eft toujours la confé- 
quence. 

Après avoir démontré clairement que 
l’affaire de M. Hume a éclaté par fon 
propre fait , & celui de fes amis , que - 
conclure? Pourquoifeplaint.il, pour- 
quoi a-t-on l’air de fe plaindre pour 
lui, d’un auffi fâcheuîc éclat ? Isfecit.,., 

, Avant de paffer à l’examen de l’ou- 
vrage qui en eft réfulté , il convient , 

, ce me femble , d’annoncer fommaire- 
ment -les griefs de M. Rouffeau , de 
dire qu’U a yw , mais trop tard , un 



Digitized by Google 




12 0 B S E R V A T I 0 ÎT S . 

foyer de haines fourdes à Geneve (m) 7 
s’étendre à Paris , fe développer à Lpn- 
dres pour l’entourer de toutes parts , 
& le perdre fans refiburce. Des Editeurs 
impartiaux devoienténoncer cette idée, 
ïa placer à la tête du livre , comme le 
fujet & la bafe de la rixe , la lailTer , 
'combattre à M. Hume , mais la donner 
telle ou à-peu-près comme un fil pro- 
pre à conduire les ledteurs. Peu le fai- 
firont : fi on le manque , on ne verra 
dans cette brochure que des accufa- 
, tiens plus vives que probantes de la 
■ part de M. Roufléau , vaguement re- 
pouffées par M. Hume. Je fuis biea 
éloigné de nommer les comploteurs 
(n) ; M. Roulfeau avoue Pimpolfibilité 
- d’adminiftrer les preuves juridiques du 
complot. Au défaut des preuves , la 
juftice elle -même cherche des pré- 
fomptions , qui , prifes féparément y 
ne font autre chofe que des vraifem- 



(»») Il el> allez imIifFérent qu’on place le 
foyer des haines à Geneve , auprès de Geneve’, 
ou à Paris , pourvu qu’on s’apperçoive que les 
ennemis de M. RoufTeau, qiioiqu’éloignés le* 
uns des antres , ont procédé de concert. 

(») J’avertis très-fîncérement que cette épi- 
thète , que j’ai empruntée de M. RoufTeau, 
ne porte point fur iVL. Hume. Je le prouverai 
plus loin. 






Digitized by Google 




Observations, - 

blances. On ne fera donc pas liirpris 
qu’on les appelle ici. 

Suppofons pour un moment qu’il fût 
poifible, que pour des raifons per- 
îbnnelles , des ennemis de M. Rouffeau- 
fuffent parvenus par des cabales odieu- 
fes , à le faire maltraiter par fa patrie, 

& à le forcer d’y renoncer l Suppofons 
qu’après qu’il fe fût retiré à Motiers- 
Travers , ces mêmes ennemis l’eufTent ' 
trouvé trop près d’eux , qu’ils eulfent 
excité fecrétement le fanatifme de quel- 
ques prêtres inconfidérés , que ceux-ci;, 
en euflent infeêléle peuple, qu’ils l’euC. 
fent ameuté contre M. RouiTeau, & que" 
malgré la protedion ouverte du Gou- 
vernement , il eût été obligé par dé- 
licatelfe de quitter le village où U 
croyoit vivre & mourir tranquille : 
fuppofons qu’il eût trouvé la Suifle 
fermée pour lui , & cela, par les me- 
nées de fes ennemis ; il tourne les 
yeux vers l’Angleterre; fon digne pro- 
tecteur Mylord Maréchal le détermine 
à y aller ; M. Hume , favant eftimé , 
s’offre de l’y conduire : il traverfe la 
France , va le joindre à Paris ; le feul 
bien qui lui refte , fa probité, fa répu- 
tation l’ont devancé dans cette ancienne 
patrie d’adoption , où elles lui Htent 
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des amis tendres dans le monde , 6c 
des ennemis cachés dans le public litté- 
raire. La réception honorable qu’il 
reçut à Paris , réveilla leur haine en- 
dormie , elle entreprit ce que n’avoient 
pu faire de longs revers , de lui ravir 
la réputation ; les moyens qu’elle pro- 
jetta d’employer furent le ridicule & le 
mépris qui dévoient le bannir ignomi- 
nieufement de chez un peuple libre. 

M. RoulTeau part fans foupconner 
les horreurs qui le fuivent ; je n’ai 
garde de croire que M. Hume s’en 
‘doutât i les gens de bien ne font pas 
méfians , & il n’eft pas rare de voir 
un homme d’eiprit & de génie , mené 
par des gens’' qui en ont beaucoup 
moins. Suppofons encore qu’il ait , 
fans le favoir , fervi d'inftrument aux 
ennemis de M. Roufleau , que leur 
reftoit-il à faire ? Le brouiller, peu-à- 
peu avec M. Hume , indifpofer par 
degré le peuple Anglois. Rien ne paroif. 
foit moins aifé. Les Anglois aiment 
le mérite & le fêtent , ils accueillent 
volontiers les infortunés. Comment 
attaquer M. Rouffeau dans leur fein ? 
La force ouverte étoit impraticable. 
Ses ennemis étoient trop adroits pour 
l’employer quand çile ne l’eût pas été. 
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Suppofons qu’ils l’eufTent laifie jouir 
de la paix les premiers jours de fon 
arrivée , ils ne pouvoient la troubler 
impunément , les papiers publics ea 
parloient comme d’une époque heu- 
reufe, parce qu’elle prouvoit la bonté 
de leur Gouvernement. Patience ; le 
peuple eft peuple par-tout, & celui 
d’Angleterre fe plie tout aufli bien qu’un 
autre , quand on fait l’y difpofer. 

M. Rouiïeau, après avoir été honoré, 
fêté , finit par éprouver dans la capitale 
des OEÉprefTemens & des froideurs. Il 
fe ret^ à la campagne. Suppofons que 
fes ennemis ayent attendu ‘fa retraite 
pour l’attaquer & l’infulter fans mefure 
dans les papiers publics ; pas un An- 
glois n’ayant aucune raifon pour fe 
livrer à cette noire efcrime , & ces 
papiers ayant été falis par dilférens 
libelles , ils ne pouvoient partir que 
des ennemis de î\l. Roufleau; quelque 
Anglois tout au plus fe prêtoit à les 
faire imprimer. 

Le fignal du dccri de M. RoufTeau 
eft donné , les écrits en retentiffent , 
les libelles fe fuccédent, en fe difpu- 
tant de noirceur. Tant de traits accu- 
mulés avec art , envenimés par la 
haine , ne pouvoient partir que 
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quelques cœurs calcinés de vengeance. 
Dans l’impolTibilité morale & phyfique 
où étoit M. Roufleau de s’être fait au- 
cun ennemi dans les trois royaumes , 
il dût néceiTairement les chercher ail- 
leurs , quoiqu’ils manœuvraflent .à 
Londres. 

Jufques-là les ombrages qu’avoit pu 
lui inipirer l’amitié froide, mais faf- 
tueufe de M. Hume ; les inquiétudes 
xju’avoient pu lui donner le rêve cité 
(o) , & ces expreflions menaqaj|es ijc 
te tiens , J. J. Roufseaii, jew^iens; 
fes regards ardens , moqueurs trop^ 
fou vent répétés, (p) n’étoient que 
des indices foibles en eux-mêmes ; l’ex- 
plication à laquelle il s’étoit refufé , (<y) 
tout au plus une préfomption : mais 
lorfque dans les libelles fubféquens, (r) 
M. RoufTeau reconnut la main de fes 
ennemis auüi aifément qu’on connoît 
les ouvrages d’un peintre à fa maniéré^ 
hfon faire i lorfqu’il fut que M. Hume 



• (o) Voyez pag. i 82 . 

(p) Pag. ^ 

(g) Pages i<> 8 , i*» 9 . Pages Ks , T63. Deux 
libelles de la même main. 

Cr) Pag. 170. Libelle d’une autre main ; il 
faut fe fouvenir qu'ils ont été fabriqués loia 
de Londres. Xe. Ke. 
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ctoit lié avec eux tous, qu’il avoi^; 
logé U), qu’il étoit en correfpondance 
avec plus d’un, & qu’il fiit convaincu 
que l’un des derniers libelles ne pou- 
voir avoir été fourni que par lui , dans 
ce moment les indices fe changèrent 
pour M. RoulTeau en préfomptions , 
les préfomptions en femi- preuves , les 
liaifons de M. Hume en preuves , l’en- 
femble en corps formel de délit & de 
complot, qui ne lui permirent plus de 
douter qu’il ne fût trahi : M. RoulTeau 
s’en plaignit dans une feuille périodi- 
que , rompit avec M. Hume , & ne- 
loi écrivit plus. 

A-peu-près dans le même tems paru- 
rent plufieurs libelles que M. Humer 
auroît peut-être dû repouiTer : fans 
s’en mettre en peine , il alloit follicî- 
tant une penfion du Roi fon maître 
pourM. RoulTeau, & l’obtint, à con- 
dition qu’elle feroit fecrete ; il Fe lui 
écrivit: mais ne voyant point venir 
de remerciemens de fa part ou de let- 
tres , M. Hume dit que , perfuadé que 



(i) Pag. Il faut tout dire, M. Huma 
nie ici au moins la^oitié de l’imputation, 
en avoue le quart , & bat les brouffaillw 
ailleurs fur le même furet 

m 
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c’étoit la condition qui Je bleflbit, 
fit de nouvelles follicitations auprès 
des miniftres de fon maître , pour que 
la penfion fût publique. M. RoulTeau' 
îie répondit rien à M. Hume fur cette 
nouvelle démarche , il s’adrefTa au 
Lord Conway pour le prier de fufpen-. 

' dre les bontés de Sa Majefté Britanni- 
que ; & voici comme il dit que M. 
Hume a raifonné fur cette penfion. Si 
M. Roujfeau accepte , avec les preu^- 
ves que fai en main , je le déshonore 
s'il refuje , il faudra qu'il dife pour» 
quoi } s'il m'aceufe , il ejl perdu. 

M. RoulTeau ayant laifTé entrevoir 
à M. Hume qu’il le regàrdoit comme 
un perfide, ne pouvoir accepter aucun 
bienfait par fa médiation , non-feule- 
ment fans s’expofer à être déshonoré , 
mais fans mériter de l’être : il eft in- 
Conteftable qu’il étoit forcé de parler 
en refufant la penfion , & de motiver 
fes refus aux miniftres; il étoit impof- 
fible qu’il parlât fans aceufer M. Hume, 
à moins de vaguer fur le refus , en 
appuyant fur toute la reconnoifiancé 
d’un cœur pénétré. Sa lettre dût être 
très-obfcure pour le Lord Conway «S: 
fort claire pour M. Hîime (O , qui de- 
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Vok nécefTaîrement demander des ex- 
plications ; M. Ro-uffeau ne pouvoir y 
fatisfaire qu’avec amertume. Après les 
avoir données , il ne fe fcroit plus 
occupé qu’à rappeller fa tranquillité 
qu’il voyoit fuir devant lui , à gémir , 
& à oublier M. Hume ; celle de ce 
patron n’exigeoit aucun éclat, il pou- 
voit s’expliquer , fe plaindre à M. 
RoulTeau , ceffer tout commerce avec 
lui. Vivant à cent cinquante milles 
l’un de l’autre , perfonne n’eût foup* 
qonne leur rupture. 

Mais d’après les fuppofitions que 
nous avons admifes , le filence qui au- 
roit dû (ûffire à M. Hume , eût accablé 
les ennemis deM. Rounèau. Suppofons 
donc pour la dernière fois , qu’ils ayent 
engagé M. Hume fans qu’il ait pénétré 
leurs defleins , à fe plaindre avecéclat ; 
leur haine ayant manqué la vengeance 
la plus atroce , ils en auront du moins 
careffé l’ombre ; ne pouvant faire tout 
le mal qu’ils avoient médité , ils auront 
du moins fait tout le bruit poflible ; ne 
pouvant enlever à i\l. RoulTeau fa pro- 
bité , ils auront du moins cherché à 
Tobfcurcir ; ne pouvant lui ôter fa 
réputation d’écrivain fublime , ils l’au- 
lont du moins fait paffer pour un efprit 
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inquiet , foupconneux , bizarre , iii«; 
fociable ; ils favent que toutes leurs 
horreurs feront couvertes par la nuit 
des tems , ils Tentent avec douleur 
que les écrits de M. Rouffeau lui ' 
échapperont ; n’ayant pu flétrir fon 
nom , ce fera du moins une confolation 
pour eux d’avoir empoifonné fa vie.. 

Tant de noirceurs pourront paroître 
trop compliquées pour être admifes. 
Ah ! plût au ciel que pour l’honneur 
de l’humanité, elles fuffent même 
fans vraifemblance {.u), La leéture de 
ee qui s’eft palTé à Motiers-Travers « 
les conduit au-delà , le corps de l’ou- 
vrage qui nous relie à examiner , fert 
à les appuyer encore^ 

En le comiiienqar>t , M. Hume 
donne la date de fa correfpondanee 
avec M. Roulfeau (1762) , & la lettre 
qu’il requt de lui en remerciement de 
fes offres , au commencement de l’an- 
née fuivante. 

« Ce n’eft point par vanité , dit-il » 
que je publie cette lettre , car je vais 



(h) Voyez le recueil des lettres de M. J. J. ’ 
Roufleau , & autres pièces relatives à la perfé- 
cution 8c à la défenfe ; le tout tranfcjrit (i’apre* 
les originaux. 
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bientôt mettre au jour une rétrafta- 
tion de tous ces éloges, c’eft feule- 
^ment pour compléter la fuite de notre 
correfpondance, & pour faire voir qu’il 
y a long - tems que j’ai été difpofé à 
rendre fcrvice à M. RoufTeau 

,, Jîotre commerce avoit entièrement 
çefré jufqu’au milieu de Icté de l’an- 
née derniere 

Il ne fera pas hors de propos de le ♦ 
remarquer. L’envie que M. Hume avoit 
d’obliger M. Rouifeau , partoit d’une 
difpofiUon générale & honnête, qu'ont 
les gens de bien à rendre fervice ; fi le 
doéle Anglois eût fenti quelques diR 
pofitions de préférence pour lui , s*il 
eût été plus particuliérement affeété 
de fes peines que de celles de tout 
autre infortuné , la correfpondance 
qu’il avoit entamée avec chaleur, 
n’eût pas dormi pendant près de trois 
années ; elle n’auroît vraifemblable* 
ment pas eu d’autre fuite , fi M. Hu- 
me n’eût appris par un tiers que M. ■ 
RoufTeau voulant pafTer en Angleter- 
re , (x) avoit deffein de s’adrefler à 
lui. Alors , pe le dis avec plaifir , M. 
Hume le prévint par de nouvelles of- 
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fres de fervice qui furent acceptées 
avec reconiioiffanc'e. 

“ Je n’avois pas attendu ce momentr 
pour m’occuper des moyens d’être 
utile à M. Roufleau (y). M. Clai- 
raut quelques femaiftes avant fa mort , 
m’avoit communiqué la lettre fuivan- 
te )j, 

» 'M. Rousseau a M. Clairaut. 

A Métiers le 3 Mars 176^, 

“ Le fouvenir , Monfieur , de vos 
anciennes bontés pour moi vous caufe 
une nouvelle importunité de ma part. 
Il s’agiroitde vouloir bien être , pour 
la fécondé fois , cenfeur d’un de mes 
ouvrages. C’eft une très-mauvaife rap- 
fodie que j’ai compilée il y a plufieurs 
années , fous le nom de Di&ionnairc 
de Mujtque , & que je fuis forcé de 
donner aujourd’hui pour avoir du 
pain. Dans le torrent des malheurs 
qui m’entraîne , je fuis hors d’état de 
revoir ce recueil. Je fais qu’il eft plein 
d'erreurs & de bévue*. Si quelqu’in- 

- ■■ --n ..ui-.jîi 1 .g 

) * 
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f térêt pour le fort du plus malheureux 
t des hommes vous portoit à voir fon 
' ouvrage avec un peu plus d’attention 
que celui d’un autre, je vous ferois 
^ fenfiblement obligé de toutes les fau^ 
i tes que vous voudriez bien corriger 
y chemin faifant. Les indiquer fans les 
^ corriger , ne feroit rien faire ; car je 
i" fuis abfolument hors d’état d’y don- 
ner la moindre attention , & lî vous 
i- daignez en ufer comme de votre bien, ' 
i. pour changer , ajouter , ou retrait 
[■ cher, vous exercerez une charité très- 
■; Utile & dont je ferai très - reconnoiC^ ^ 
^ fant. Recevez , Monfièur , mes très- 
I humbles eî:cufes & mes falutations 

i J. J. R. 

‘‘ Je le dis avec regret , mais je fuis 
\ forcé de le dire : je fais aujourd’hui 
' avec certitude que cette affedation de 
, mifere & de pauvreté extrême , n’eft 
^ qu’une petite charlatanerie que Mr 
,, Roufl'eau emploie avec fuccès pour fe 
rendre -plus intéreffant & exciter la 
commifération du public ; mais j’étpis 
bien loin de foupqonner alors un fem«« 

J blable artifice 

Cet aveu que M. Hume ne fait qu’a ' 
; ^ regret de l’affec'tacion de payvrete de 



su 
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M. RoufTeau , qu’il dit n’être qu’une 
petite charlatancrie de fa part , cet 
aveu fl pénible porte furcment fur ces 
deux phrafes de la, lettre. Ce Diêîion- 
maire que je fuis force de donner au^ 
jour d'hui pour avoir du pain , & fur 
celle-ci : vous exercerez une charité 
très-utile , ^ dont je ferai très-recon- 
noijfant. 

Ces locutions rampantes font trop 
incompatibles avec le caraélere noble 
& fier de M. RoufTeau , pour ne pas 
^ faire douter qu’il les ait employées 
dans fa lettre.. Meilleurs les Editeurs 
l’ont en original : je les fomme au- 
jourd’hui de les faire lire , & fur-tout 
Ja première , écrites de la main de M. 
RoufTeau. Je puis les défier faps im- 
prudence t un fait que tout le monde 
peut ■ vérifier , garantit la fureté du 
iéfi. Le voici. 

Environ deux mois avant d’écrire 





cette lettre , M. RoufTeau avoit vendu 
pair contrat Ton Diélionnaire de Mu- 
iique au Libraire Duchefne ; dès-lors 



ce livre eft devenu le propre de ce 
^^t,0Libraire. ^Quel qu’en foit le débit , M. 

l’apprendra que par rela- 
>r? tîon , 1& ne peut y prendre part que 
par i’interçt qu’il porte à cet honnête 
3 * Libraire» 
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' Libraire. U n’eft donc pas vraifembla- 
ble , il ne peut paroîcre vrai qu’il ait 
écrit à M. Clairaut qu’il étoit forcé de 
donner ce Diâionnaire pour avoir du 
pain. 

C’eft pourtant d’après cette phrafe 
que M. Hume forma pour lui des pro- 
jets fecrets de fortune. Ecoutons - le 
parler. 

.. ‘‘ Je priai M. Clairaut de me don- 
ner fa lettre , je la fis voir à plufieurs 
des amis & des protedeurs que M. 
Rouffeau avoit à Paris. Je leur pro- 
pofai un arrangement par lequel on 
pouvoit procurer des fecours à M. 
Roufleau fans qu’il s’en doutât. C’é- 
toit d’engager le Libraire qui fe char- 
geroit de fon Didlionnaire de Mufique, 
à lui en donner une fomme plus con- 
fidérable que celle qu’il en auroit of- 
ferte lui - même , & de rembourfer 
cet excédent au Libraire. Ce projet 
pour l’exécution duc^uel les fiains de 
.JVl. Clairaut étoient neceflairesj échoua 
par la mort inopinée de ce profond & 
eftimable favant „. 

J’avois toujours penfé que la plus 
. douce des vertus humaines , l’adive 
& modefte bienfaifance , marchoit fans 
faûe , & fuyoit les témoins. Il faut que 
Suppl, de la Collée. Tome V. B 



Digitized by Google 




2^ Observations. 

je me fois trompé iufqu’à préfent. Ua 
Angiois généreux, un Philofophe, 
femble affembler un Corifeil pour di(^ 
cuter fur le bien qu’il veut faire. Je 
prie M. Hume d’excufer ma mal-adref- 
le , il j’avoue que je ne conqois pas 
en quoi M. Clairaut pouvoir fervir fes 
projets , & fi je ne conçois pas davan- 
tage pourquoi il confultoit les amis , 
les protedeurs de M. Rouffeau fur cela. 
Je ne croirai jamais pour l’honneur de 
M. Hume , qu’il ait eu l’idée aviliC. 
faute pour lui , de faire entrer dans 
fon arrangement toutes ces perfonnes 
par répartitions. 11 ne faudroit pas 
croire non plus , qu’il voulût par vcu 
nité s’en faire honneur à leurs yeux ; 
'mais il ne faudroit pas connoître fa 
réputation & fes talens , pour imagi- 
ner qu’il eût befoin de l’avis de tant 
de perfonnes fur la façon de procéder 
dans une affaire très-facile à tenter 
pour tout homme qui , avec le fens 
commun , auroit eu , je ne dis pas uh 
•defir violent, mais une velléité foute- 
nue. Il ne falloir que favoir le nom 
du Libraire , St s’aboucher avec lui ^ 
Scc. &c. Si M. Hume fe fût férienfe- 
ment occupé de ce projet , il ne di- 
loit pas , la mort de M. Clairaut i’si 
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feule fait échouer : mieux informé , il 
fe feroit rejette fur le contrat de vente 
du Dictionnaire. U eft du 27 janviec 
1765. La lettre de M. Rouffcau eft da- 
tée du ; mars, l’approbation de M, 
Clairaut comme cenfeur , eft du ç avril. 
Il eft mort le 17 du même mois ; je 
prie le Ledeur de pefer ces faits , & 
de vérifier les titres que j’allègue chez 
la veuve Duchefne. il conclura en- 
' fuite. 

M. Hume ne fe découragea point 
par l’irréuflite de fon premier plan , 
dont j’ai fait fentir la valeur. Dès qu’il 
fut que M. Rouffeau étoit décidé de 
paffer en Angleterre , (ÿ il chargea fe- 
crétement M. Gilbert Elliot ( devenu 
Chevalier ) , de charger M. Stewart , 
fous le fceaii du fier et , de chercher 
un fermier honnête qui voulût pren- 
dre en penfion M. Rouffeau & fa gou- 
vernante pour 50 à 60 louis ou envi- 
ron , avec la claufe fiecrete de n’en 
exiger que aoou aç. Le furplus de la 
dépenfe , ainfi que les frais d’ameuble- 
ment pour fon habitation , dévoient 
être fournis à fon inf^u par JM. Hume: 



<«) Pag, sr. 
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auffi dit-il , avec modeftie; ce plafv 
55 dans lequel il n’entroit affurément ' 
55 aucun motif de vanité , puifque le 
^^fecrct en faifoit une condition nécef- 
35 faire , n’eut pas lieu ,, : & tout de 
fuite il cite pour témoins Mrs. Stewart 
& Elliot. Il pouvoir auffi appeller eti 
témoignage le fermier qu’on avoit trou- 
vé, (a) ce qui ne fait en tout que 
trois , & prouve contre le proverbe 
vulgaire , qui dit qu’un fecret connu 
de trois perfonnes , n’en eft plus un. 

Ce fécond plan n’ayant pas eu plus 
de fuccès que le premier , M. Hume 
en forma un troifieme beaucoup plus 
magnifique. Ce fut d’acheter la mai- 
fon de campagne du colonel "Webb » 
avec un petit bien qui y eft annexé , 
pour en faire un établilfement à M. 
Roufifeau. Les témoins ne manquent • 
pas ici ). M. Hume eft toujours en 
réglé. . ~ , 

Ce qui me peine pour lui , c’eft -qu’il 
démontre fans réplique, que fans avoir . 
dépenfé un fou pour RoulTeau , il 
avoit , à fon intention , préparé des . 
dépenfes confidérables en idée : d’où _ 



( < ) Page aa. 
té] Page 23. 



Digüized by Google 




0 B s E.R V A T I 0 N s. 

Je conclus i°. que M. Hume ne court 
aucun rifquc de fe ruiner. 2^. Qu’il eft 
malheureux y car c’eft l’étre , que de 
ne pouvoir faire du bien quand on le 
defire. 

. Après nous avoir expofé progrefTjve- 
ment fes foins infrudueux , il vient 
(page 24) reprendre M. RoulTeau à 
Paris , & tout - à • coup il le tranfporte 
à Wootton ( c ), Je confens de ne pas 
relever le défordre apparent qui régné 
dans les pièces de ce procès. Je con- 
fens qu’on ne dife pas : . 

Souvent un beau défordre eft un effet de l’art.' 

^rt Fo'ét. 

Mais qu’on me permette de le remar- 
quer une fois en pafTant , de l’imiter li 
la fantaifie m’en prend , & de fuppléer 
ce que n’a pas dit M. Hume , que Tef. 
'timable M. Davenport en offrant à M. 
Rouffeau la retraite qu’il habite , le fit 
uniquement par amitié pour lui { 
Quand M. Davenport voulut bien me 
l’offrir , dit M. Rouffeau , ce ne fut 



[ c] 'Wooton eft une maifon de campagne ap- . 
partenante à M. Davenport dans le comté de 
Disbig. • ' 

idZ Voyez la lettre du 10 juillet. 

B ? 
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pas pour lui ( M. Hume ) , qu’il 
tonnoiflbit pas. Si le fait n’étoit pas 
conftant , & que M. Hume eût coopé* 
lé quelque chofe dans cet établifle* 
ment , il en auroit certainement infor- 
mé le public ; car il lui conte jufqu’à 
fes moindres idées avec une confiance 
qui fait plaifir : il lui parle des frais 
qu’il a faits en complaifance & en pe- 
tits foins pour fon ami recommandé, 
il rapporte enfui te deux lettres qu’iî • 
lui a écrites de Wooton ( e ) Je vais 
tranfcrire la première dont nous m* 
xont fouyent occafion de parler. 

M. Rousseau a M. Hume. 

A pp'oùton^ le zz fnars j‘^66, 

** Vous voyez déjà , mon cher Pa- 
tron , par la date de ma lettre , que 
je fuis arrivé au lieu de ma deftina- 
tion. Mâis vous ne pouvez voir tous . 
les charmes que j’y trouve ; il faudroit 
connoître le lieu & lire dans mon 
cœur. Vous y devez lire au moins les 
fentîmens qui vous regardent & quer 
.vous avez fi bien mérités. Si je vis 
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dans cet agréable afyle aulTi heur«ux 
que je i’efpere , une des douceurs de 
ma vie fera de penfer que je vous les . 
dois. Faire un homme heureux c’eft 
mériter de l’étre. Puifliez - vous trou- 
ver en vous-même le prix de tout ce 
que vous avez fait pour moi ! Seul , 
j'aurois pu trouver de l’hofpitalité y 
peut - être ; mais je ne Paurois jamais' 
aulfi bien goûtée qu’en la tenant de 
votre amitié. Confervez - la moi tou- 
jours , mon cher Patron , aimez - moi 
pour moi qui vous dois tant ; pour 
vous-même ; aimez-moi pour le bien 
que vous m’avez fait. Je fens tout le 
prix de votre lincere amitié , je la de« 
fire ardemment ; j’y veux répondre par 
toute la mienne ; & je fens dans mon 
cœur de quoi vous convaincre un jour 
qu’elle n’eft pas non plus fans quelque 
prix. Comme , pour des raifons donfe 
BOUS avons parlé , je ne veux rien 
recevoir par la pofte, je vous prie, 
lorfque vous ferez la bonne œuvre de 
m’écrire , de remettre votre lettre à 
M. Davenport. L’affaire de ma voi- 
ture n’eft pas arrangée , parce que je 
fais qu’on m’en a impofé : c’eft une pe- 
tite faute qui peut n’être que l’ouvrage 
d’une vanité obligeante , quand elle ne 

B 4 
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revient pas deux fois. Si vous y avez 
trempé , je vous confeille de quitter, 
•une fois pour toutes ces petites rufes 
qui ne peuvent avoir un bon principe 
quand elles fe tournent en piégés con- 
tre la fimplicité. Je vous embrafle, mon 
cher Patron , avec le même cœur que 
f’efpere & defire trouver en vous 53. 

J. J. R- 

On voit clairement dans cette let- 
tre , que les expreflTions de reconnoif. 
fance font métées d’inquiétude fur les 
fentimens de M. Hume. M. RoulTeau 
ftit entendre des foupqons qu’il n’ofe 
développer. ♦ 

Dans la fécondé , les foupqons fe 
taifent , l’amitié feule parle. 

JVI. Hume argumente fréquemment 
de la première , il dit que d’après le 
ton de cordialité qui y régné , il ne 
devoir pas s’attendre d’être foupqonné 
par M. RoufTeau d’avoir prêté la main 
à fes ennemis ; & que s’il a eu quel- 
ques foupqons , il les a tenus bien fe- 
crets. 

L’on feroit tenté de croire que M. 
Hume n’avoit pas cette lettre fous les 
yeux 7 II eft impoifible de fe méprendre 
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â plufieurs de fes phrafcs , & fur. tout à 
fa finale. 

i “ Je vous embraffe mon cher Pa^ 
35 tron , avec le même cœur , que 
33 fefpere & dej%re trouver en vous 5,.. 

Cette phrafe feule , qui dans une 
amitié n ai (Tan te fer oit un fentiment, 
ne peut-être eftimée qu’un doute dans 
nne amitié confirmée. Si cela eft vrai , 
ce doute & tous les autres qui font 
aulTi fenfibles , appelloient une expli- 
cation. Pourquoi M. Hume l’a-t-il ef- 
quivée ? C’étoit la fuir que ne pas la 
demander. 

- Lui fied - il bien après cela de cher- 
cher à mettre cette lettre en oppofitioa 
avec la conduite de M. Rouflfeau ^ Rien 
n’eft cependant fi aifé à concilier. Celle 
de M. Hume lui avoit fait naître des 
foupçons , il chercha à s’en débarrafler 
par une effufion de cœur qui fut froi- 
dement répondue. Le lendemain il par- 
tit pour la campagne , fes foupqons 
importuns l’y fuivirent : fa première 
lettre s’en reffentit. Rentrant bientôt 
dans fon caradere franc & peu mé- 
fiant 9 il fecoua toute idée injurieufe à 
•M. Hume , & lui écrivit fept jours 
après , la fécondé lettre pleine d’ami- 
tié fans ombrage. A quelques jours 

B s 
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de là il lit dans les papiers public^ iR 
lettre prétendue du Roi de PrulTe. Ses 
foupqohs reviennent raffaillir avec plus 
de force. Il rompt tout commerce 
avec M. Hume. Suivons > le dans fa 
snéchode. 

Il nous ramene à Calais où il propo* 
fa à M. RôuiTeau de lui obtenir une 
penfion du Roi d'Angleterre. En hiftofc 
rien habile & adroit « il nous peint Tes 
inquiétudes fur le caradere de M.RouC. 
feau , qui ne devoir pas , félon fon caU 
cul, «lui permettre de jouir paifible-' 
ment de i’hofpitalité qu’on alloit lui 
accorder (/). M. Hume dit qu’il voyoît 
bien cela , mais qu’il ne s’attendoît pas 
d’être l’objet de fes plaintes , ni la vio- 
time de cette malheureufe dirpofition 
de caraélere. Pour nous expliquer cont- 
ment il l’a été, & tacitement comment 
il s’en eft tiré , il nous apprend que 
quoique la lettre de M. Walpole eut* été 
compofée trois femaines avant fon dé<- 
part de Paris par cet ami , avec lequel 
il logeoit , il n’en- favoit cependant 
jien , & qu’il ne fut pas étonné ( g ) ^ 



C/) Page 30. 
if) Page 33. 
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( on doit bien le croire ) , de la voir 
paroitre à Londres dans les écrits pé- 
riodiques , mais qu’il le fut beaucoup 
de voir la réponfe publique de M.RouC.' 
feau , ( /i ) & de la chaleur qu’il y mit. 
Il difoit à l’Auteur du faint Jamer’j- 
Chronide , qu’il fe rendoit fans le fa- 
voir , rinftrument de noirceurs ( i ). 
M. Hume avoue qu’il s’en feroit cru 
coupable, s’il avoit imaginé que M. 
Roufleau pût le fufpeéler d’être l’édi- 
teur de cette piece (k ) : & tout de 
fuite il prouve qu’il auroit été lui, (M. 
Hume , un méchant très - mal • adroit 
s’il l’avoit été. M. Roufleau le charge 
feulement d’avoir été le complice de 
fes ennemis. 

Auparavant d’aller plus loin , il ne 
me paroît pas indifférent d’appuyer fur 
cette lettre. M. Hume en parle plu- 
fleurs fois comme d’une plàifanterie» 
M. Walpole ne l’eftimoit que cela. M, 
d’AIembert la regarde comme une mo- 
querie , ce qui dit quelque chofe de 
plus. Il alfure ( pag. ii). } qu’ü la dé- 



) Page 33. 
( i ) Page 34. 

^k) PageîS» 
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fapprouva publiquement quand elle pa- 
rut , par la raifon qu'il ne faut pâs 
Je moquer des malheureux^ fur - tout 
quand ils ne nous ont point fait de 
mal. J’ajouterai: lorfqu’ils'nous en 
ont fait , une ame généreufe croit que 
c’eft une raifon de plus pour ne pas 
les infulter. J’ajouterai encore, dut-on 
blâmer d’excès mes principes v que je 
croirois avoir commis une atrocité , li 
par une raillerie amere & froide , j a- 
vois cherché à tourner en ridicule un 
malheureux quelconque , & fur - tout 
un étranger qui fe feroît réfugie dans 
ma Patrie. Revenons à la lettre que M. 
d’Alembert rejette par fa déclaration , 
puifque M. Walpole la dit à _ lui , je 
vais la rapprocher de celle qu’il a écri- 
te à M. Hume , afin que le public , en 
les comparant , ait le plaifir dé jugée 
combien un homme peut être diffem- 
blable à lut . même , & relfembler à 
fon voifin. 

■ Mon CHER Jean- jAauES , 

f 

'',*5 Vous avez renoncé à Geneve, vo- 
tre Patrie .Vous vous êtci fait ehafîbr 
de la Suiife, pays tant vanté dans vos 
r*«M£«rics i la France vous a décrété y v€« 



Digilized by Google 




Observations. 37 

nez donc chez moi. J’admire vos ta- ■ 
lens *, je m’amufe de vos rêveries qui 
( foit dit en paflant ) , vous occupent 
trop & trop long - tems. Il faut à la fiti 
être fage & heureux ; vous avez fait 
affez parler de vous par des fingula- 
rités peu convenables à un véritable 
grand homme: démontrez à vos enne- 
mis que vous pouvez avoir quelque- 
fois le fens commun : cela les fâchera 
fans vous faire tort.' Mes Etats vous 
offrent une retraite paifible : je vous 
veux du bien & je vous en ferai ,'fi 
vous le trouvez bon. Mais fi vous vous 
obftinez à rejetter mon fecours , atten- 
dez-vous que je ne le dirai à perfonne. 
Si vous perfiftez à vous creufer l’ef- 
prit pour trouver de nouveaux mal- 
heurs , choififl'ez-Ies tels que vous vou- 
drez ; je fuis Roi , je puis vous en pro- 
curer au gré de vos fouhaits ; & , ce 
qui furement ne vous arrivera pas vis- 
à-vis de vos ennemis , je cefferai de- 
vons perfécuter , quand vous ceffercz 
de mettre votre gloire à l’être. 

55 Votre bon ami , Frédéric ^ 
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M. Walpole a M. Hume. 
jlrlington- Street , le 26 juillet 

Je ne peux pas me rappeller avec 
précifion le tems où j’ai écrit la Lettre 
du Roi de PruJJe ; mais je vous aflure, 
avec la plus grande vérité , quec’étoit 
plufieurs j^urs avant votre départ de 
Paris , & avant l’arrivée de Rouflèau 
à Londres ; & je peux vous en don- 
ner une forte preuve ; car non- feule- 
ment par égard pour vous , je cachai 
la lettre tant que vous reliâtes à Pa- 
ris ; mais ce fut aulTi la raifon pour 
laquelle, par délicatelTe pour moi mê- 
me , je ne voulus pas aller le voir , 
quoique vous me l’eulTiez fouvent pro- 
pofé. Je ne trou vois pas qu’il fût hon- 
nête d’aller faire une vifite cordiale à 
un homme , ayant dans ma poche une 
lettre où je le tournois en ridicule. 
Vous avez pleine liberté , mon cher 
Monfieur , de faire ufa^e , foit auprès • 
deRoulTeau, foit auprès de. tout au- 
tre , de ce que je dis ici pour votre 
juftification : je ferois bien fâché d’ê- 
tre caufe qu’on vous fit aucun repro- 
che. J’ai un mépris profond pour Roaf- 
feau , & une parfaite indifférence fur 
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ce qu’on penfera de cette affaire ; mais 
s’il y a en cela quelque faute , ce que 
je fuis bien loin de croire , je la prends - 
fur mon compte. Il n’y a point de ta- 
Jens qui m’empcchent de rire de celui 
qui les pofféde , s’il eft un charlatan ; 
mais s’il a de plus un cœur ingrat & 
méchant , comme RoulTeau l’a fait voir 
à votre égard , il fera détefté par moi 
comme par tous les honnêtes gens » 



&e.„ 



H. W. 



On pourroit faire un volume d’ob- 
fer varions fur ces deux Lettres Franco^ 
Angloifes. Il fuffit , je crois , de les 
montrer au doigt 

Reprenons M. Hume. M. Rouffeau 
ne lui avoit pas répondu fur le refus 
ou l’acceptation de la penfion ; il avoit 
écrit au général Conway. M. Hume 
rapporte cette lettre (. pag. 37. ) elle a 
été publiée dans le Public - Ledger , 
îî®. 2123. La différence qu’on lit dans 
ces copies, ne porte que fur quelques 
mots dont voici le plus effentiel. M. 
Rouffeau dit à ce général ; « lorfque 
je recevrai les bontés de Sa Majefté 
Britannique, je veux m’en honorer aux 
yeux du pubhc comme aux miens ^ 
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n’avoir le cœur plein que des bontés 
de Sa Majefté & des vôtres. ne crains 
pas que cette faqon de penfer les puiffe 
altérer Dans la feuille Angloife on 
lit : je ne crois pas. Cette .locution eft 
plus modefte , & par cela même plus 
convenable. Laiffons ces innocentes 
■fautes d’impreflion ; mais déduifons 
une cbofe eflentielle de cette Icttrc- 
-O’eft que M. Rouffeau étoit pénétré 
des bontés de Sa Majefté Britannique, 
& qu’il ne defiroit, pour les recevoir, 
que de les voir palTer par d’autres 
mains que celles de M. Hume qu’il 
croyoit le trahir. 11 n’eft pas étonnant 
■que*l’hiftoricn- Anglois n’ait pas narré 
cela au général Conway ; mais ce qui 
peut furprendre , ce font les réflexions 
de M. Hume & de-fes confeillers. 

Qiioique M. Roufîeau paroilTe 
faire ici le facrifice d’un intérêt fort 
confidérable , il faut obferver cepen- 
dant que l’argent n’eft pas toujours le 
principal mobile des actions humaines; 
il y a des hommes fur qui la vanité a 
un empire bien plus puiflant , & c’eft 
le cas de ce Philofophe. Un refus fait 
avec ojicntation de la penfion du Roi 
d’Angleterre , oftentation qu’il a fou- 
.vent recherchée à l’égard d’autrqs 



.'d 
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pTÎnces , auroit pu être feule un mo- 
tif fuffifant pour déterminer fa con- 
duite , 3 . 

Il n’ctoit pas poffible que M. Hume 
& fes amis n’en connuflent le princi- 
pe naturel : celui d'ojlentation qu’ils 
lui prêtent dl- il de bonne foi ? je le 
demande , non pour l’inllrudion des 
leéleurs , mais pour leur édification. 

' Dans cette lettre ( / ) M. Roufleau 
peint fes malheurs comme un homme 
accablé ; M. Hume ne veut pas y croi- 
re. 11 affure ( fans preuve ) que M. 
Davenport lui marquoic que prccifé- 
ment dans ce tems - là fon hAre étoit 
très - content & très - gai ; M. Hume 
‘affirme de plus “ que M. Rouffeau veut 
être plaint , mais que fos affeélation 
de fenfibilité extrême , étoit un arti- 
fice qui n’en impofoit plus à un hora- 
tne qui le connoiiToit auRi bien que 
lui „. 

Quand on a quelque connoîflance 
du cœur humain , il efl facile d’expli- 
quer pourquoi la plupart des hommes 
déclament contre les gens riches ou 
puiflans, tout en enviant leurs richef- . 



(O Page 38. 
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fcs ou leurs places. Il ne me parolt 
pas aufli aifé de démêler quelle eft la 
paflion qui fait groQir idéalement la 
fortune d’un homme , qui loi ôte idéa«» 
lement fes infirmités , & le fentimeirt 
de fes peines, pour lui enlever jufques 
à la commifération que tout être fenfi* 
ble doit aux malheureux, 

M. Hume qui convient (m) d’avoit 
eu avec M. Roufleau une fcene des 
plus attendriflantes , doit favoir mieux 
qu’un autre , que la fenfibilité la plus 
exquife fait , pour afnfi dire , le fond 
de Ibn ame ; M. Hume ne peut igno. 
fer qu’une pauvreté noble l’a toujours 
iuivi , parce qu’il a ofé dédaigner la 
fortune, & qu’il a apporté en venant 
au monde , une maladie cruelle ( unà 
rétention d’urine } qui va croilTant avee 
l’âtîe , fans efpoir de fecours. Si Toit 
joint à tout cela les calamités nombreu* 
fes qui ont tourmenté fa vie & afliégé 
les approches de fa vieillelTe ; je de- 
mande au public fi M. RoulTeau n’eft 
pas un des hommes les plus à plain- 
dre , & fl M. Hume ou ceux qui com- 
me lui cherchent à pallier fes infortu- 
nes & fes maux , fe croiroient heureux 

à fa place ? Reprenons. 

{m) Pag. 103 . 
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• M. Hume écrivit à M. Roufleau (n), 
qu’il y avoit moyen de rendre la pen» 
fion publique, ‘‘il lui répondit qu’ayant 
appris à le conncître & ne pouvant 
douter qu’il ne l’eût amené en Angle* 
terre pour le perdre , il fe doit de n’ac- 
cepter aucune affaire dont ü foit U 
médiateur,,. 

M. Hume répliqua : 

Vous dites que je vous ai trahi ! 
moi , je le dis hautement , & je le di- 
rai à tout r univers ^ je fais le. con- 
traire , je fais que mon amitié pour 
vous a été fans bornes & fans relâche; 
& quoique je vous en aye donné des 
preuves qui font univerfelk tuent conm 
nues en France & en- Angleterre , le 
public n’en connoît encore que la plus 
petite partie „. 

je ne puis m’empêcher de le dire ; 
ce n’eft pas ainfi que parle la bienfai- 
fancc même outragée ; fi c’étoit par 
hafard l’amitié bleSee ? Je feroîs biea 
trompé. Le ferois-je feul ? 

M. Hume finit fa lettre par deman- 
der réponfc & eijplication des griefs de 
Al. RoulTeau ; il dit qu’il obtint par le 
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crédit de M. Davenport , la lettre 
qu’on voit dans l’expofé , & qu’il n’y 
' fera que quelques notes. Suivons cel- 
les qui paroiffent mériter quelqu’atten; 
tion. 

Lettre de M. Rousseau 
A M. H U M E. 

Je fuis malade, Monfieur, & peu 
en état d’écrire ; mais vous voulez 
une explication , il faut vous la^don- 
ner ; il n’a tenu qu’a vous de l’avoir 
depuis long-tems. 

( O ) M. Roufleau ne m’a afluré- 
ment jamais donné lieu de lui deman- 
der une explication. Si pendant que 
nous avons vécu enfemble , il a eu 
quelques-uns de ces indignes foupqons 
dont cette lettre eft remplie , il les a 
tenus bien fecrets ,3. 

Pas trop , ce me femble. Il ne fal- 
loit que lire celle du 22. L’cfpece d’a- 
veuglement que M. Hume femble avoir 
mis à la lire, eft la feule exeufe va- 
lable qu’il puifle donner. J’aime mieux 
croire M. Hume diftrait que coupable. 



[•I Première note 4e M. Hugte- Pag- 49 * 
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' ( jP ) Quand il cherche à aliéner 

de moi cet honnête homme , M. Da-, 
venport , il cherche à ra’ôter ce qu’il 
ne m’a pas donné 

■ iq ) M. RoulTeau me juge mal , 
& devroit me connoitre mieux. Depuis 
notre rupture , j’ai écrit à M. Daven* 
port pour l’engager à conferver les mê- 
mes bontés à fon- malheureux hôte > 
= Je fuis fâché de remarquer que l’air 
de bonté protectrice que porte cette 
note, ne pouvoir être que vain. M* 
Hume , n’eft , comme on l’a dit ci-de- 
vant , que la connoiiTance de M. Da- 
venport qui a reçu chez lui M. Rouf- 
feau par amitié. Où elle agit , les re- 
commandations des gens de connoif- 
fance font nulles. Mais eft-il bien vrai 
que M. Humé n’ait écrit que ce qu’il 
dit ? Je crains que fa mémoire ne lui 
ait fait encore oublier quelque chofe , 
du moins peut - on conclure que M. 
Rouffeau avôit lu quelqu’une de fes 
lettres , qui n’étoient pas des lettres 
de recommandation. Déjà , dit-il, écri- 
vant à M. Davenport , il C M. Hume > 

(p) Pag. <Ç7 de la lettre. 

(^) Ibidm- Note. 
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me traite d’homme féroce , de monftre 
d^ingratitude. Ceci eft allégué page çr, 
& n’efi; accompagné d’aucune note de 
M. Hume. 

, Tout ce qui s’eft fait de bien , fe 
feroit fait fans lui à-peu-près de même , 
& peut-être mieux ; mais le mal ne fe 
fût point fait ; car pourquoi ai - je des 
ennemis en Angleterre ? Pourquoi ces 
ennemis font-ils précifément les amis 
de M. Hume ? Qui eft-ce qui a pa 
, m’attirer leur inimitié ? Ce n’eft pas 
moi qui ne les vis de ma vie , & qui 
se les connois pas ; je n’en aurois au« 
cun , fl j’y étois venu feul. 

- “ ( r ) Etranges effets d’une îmagu 
nation bleffée ! M. Rouffeau ignore , 
dit-il , ce qui fe paffe dans le monde » 
& il parle cependant des ennemis qu’il 
a en Angleterre. D’où le fait-il-^ Où le 
v.oit-il ? H n’y a requ que des marques 
de bienfaifance & d’hofpitalité. M.Wal- 
pole feul avoit fait une plaifanterie fur 
lui , mais n’étoit point pour cela fori 
ennemi. Si M. Rouffeau voyoit les 
chofes comme elles font , il verroit 
qu’il n’a eu en Angleterre d’autre ami 



, tr] Note. 
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que moi , & d’autre ennemi qoe luû 
{nçfiic 

Il cft facile de répondre. M. Rouf- 
feau a appris qu’il avoit des ennemis 
en Angleterre par les papiers publics. 

Il ni’eft impolfible de fuppofer que M. 
Hume voulût penfer un inftant que les 
horreurs qui y ont été imprimées puiCi 
fent partir d’une main amie. S’il n*a« 
voit oublié que l’eftimable M. Daven- ' 
port , dont il a parlé il n’y a qu’un inf- 
tant , étoit l’ami de M. Rouflfeau , s’il 
n’avoit oublié que le refpedlable Lord 
Maréchal l’étoit davantage , M. Hume 
ne fe feroit pas flatté d’être le feul ami 
de M. Roufleau en Angleterre. 

Dans les dix pages fuivantes^ il y a 
des allégations- de la part de M. Rout 
feau ; déni de celle de M. Hume. Cer- 
tainement quelqu’un de ces Meflieurs 
manque de mémoire. Dieu fait bien 
qui. 

M. Rouffeau Ç pag. 66.) rappelle que 
M. Hume eft lié avec fes ennemis. 

“ J’apprends que le fils du Jongleur 
Tronchin , mon plus mortel ennemi ^ 
eft non-feulement l’ami , le protégé de 
M. Hume , mais qu'i[s logent enfem» 
ble; & quand M. Hume voit. que je 
fais cela , il m’en fait la confidence y 
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m’alTurant que le fils ne relTemble pas 
au pere. J’ai logé quelques nuits dans 
cette maifon chez Al. Hume avec ma 
gouvernante *, à l’accueil dont nous ont 
honoré fes hôtelTes , qui font fes 
amies , j’ai jugé de la fat;on dont lui 
ou cet homme qu’il dit ne pas reflem* 
hier à fon pere, ont pu leur parler 
-d’elle & de moî„. • 

. “ ) Me voilà donc accufé de tra- 

hifon parce que je fuis l’ami de M. 
Walpole, qui a fait une plaifanterie fur 
AI. Rouifeau ; parce que le fils d’un 
homme que M. Rouffeau n’aime pas fe 
trouve par hafard logé dans la même 
maifon que moi ; parce que mes hôteC. 
fes , qui ne favent pas un mot de 
Franqois , ont regardé M. Roulfeau 
froidement ! . . . . Au refte , j’ai dit 
feulement à M. Rouffeau que le jeune 
Tronchin n’avoit pas contre lui les 
mêmejs préventions que fon pere». 

Sans prétendre prononcer entre M. 
Rouffeau & M. Hume qui rapportent 
différemment ce fait, je demanderai à 
<e dernier fi c’efl: aufl'i par hafard qu’il 
protégé le jeune Tronchin. Cela valoit 
la peine d’étre expliqué. 

(j) Note. 

De 
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De la page 67 à la 7; nouvelles ac" 
cufations, nouveaux dénis, même ré- 
flexion à faire que ci-devant. 

M. RoulTean dit qu’il écrivit une let- 
tre (t) que M. Hume devoit ‘‘ trou- 
ver fort naturelle s’il étoit coupable , 
mais fort extraordinaire s’il ne l’étoit 
pas JJ. M. Hume s’en rapporte encore 
à la lettre du 22 mars , où il ne trou- 
ve que le ton de la plus grande cor- 
dialité fans la moindre rélèrve. Ce pau- 
vre cher Monfieur rêve amitié , & la 
trouve par-tout. 

M. Roufleau dit (w) : “la trahifoîi 
d’un faux ami dont j’étois la proie , 
étoit ce qui portoit dans mon cœur 
trop fenfible raccablcment , la trifteffe 
& la mort. 

Ce faux ami ( «* ) , c’eft moi fans 
doute. Mais cette trahifon quelle eft- 
elle ? Quel mal ai-je fait ou pu faire à 
M. Roufleau ? En me fuppofant le pro- 
jet de le perdre , comment pouvois-je 
y parvenir par les fervices que je lui 
rendois ? Si M. Roufleau en étoit cru , 
on me trouveroit bien plus imbécille 
que méchant . 

/ 

( t ) Pag. 70 de la lettre. 

( H ) Pagi 77. 

(x) Note de M. Hume. 

-Siupp/. de la. Collée. Tome V. C 

# 
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' La trahifon & le mal feroient ( ^ceU 
étoit polFible ) , d’avoir voulu perdre 
M. RoufTeau de réputation , & par - là 
airalTmer fon amc \ y). La méchance- 
té feroit d’avoir caché la main fous 
le manteau de la bienfaifauce , pour 
qu’on ne pût la voir armée d’un poi- 
gnard. 

Je le répété avec vérité , jamais je 
ne croirai M. Hume coupable de cette 
noirceur. H a fait du mal à M. Rouf* 
feau fans s’en douter. Cet aveu ne doit 
pas bleffer M. Hume. Etant enfent , 
j’ai ouï, dire à M. de Montefquieu , 
qu’avec un bon cœur , l’efprit ne ga- 
rantiffoit pas des pièges des méchans. 

En récapitulant fes griefs ( 2 ) , M. 
Roufleau fait mention de plufieurs li- 
belles.' M. Hume convient de quel- 
ques - uns , fe contentant d’obferver 
qu’il n’y a pas trempé. Voyez page gi. 

11 en cite un où l’Auteur ne peut 
déguifer fa rage fur l’accueil qu’on avoit 
fait à M. Rouifeau à Paris* 



(> ) S’il fe trouvoit quelque lefteur auquel je 
duifedire qu’aflafiiner fon ame n’eft qu’une mé- 
taphore, je rougiroi.<: pour lui. Croira à l’ame, 
à fon immorialité , çlt une de mes plus douces 
l^enfées. ‘ 

( Z ) f ag. 79. 



« 
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, Un autre (ajpù l’on ditqu’iîouyrç 
fa porte aux grands , la ferme auj^^pi^ 
tits , reqgit mal fes parens ,'pouf ii6 
rien dire de plus. 

M. Hume dit du premier ( pag.gi.) * 
^ je n’ai aucune connoiiîancê .de c« 
prétendu libelle i & du fécond, ( pag, 
8^* J X jç n’ai jamais vu céttè piece ni 
|vant ni après fa puBlication, & tou$ 
ceux à qui j’en ai parlé n’en ont aucu^ 
ne connoilfance ' ' 

En admettant ce fait , il faut conve* 
nir qu’il tient du miracle (b): Puill 
4ue IVI. Hume n’a pu ^ lè procurer ^ 
Çrondres cc'qùe fai lu, ici , il n’a qu'à 
prendre le Saint James^s Chroniclc 
N®, giii > à la quatrieriie page il y troué 
vera un article pour M. RoulTeau coni 
tenant trois demandes & une réflexion 
qui alfainTonne le tout. 

Dans la fécondé queftion , on de* 
mande comment a- t-il pu fe faire ^^que 
TAuteur de la nouvelle Héloïfe fo^ 
froid , ( pour ne rien dire de plus ) en* 



(a ) Pag. 87. 

(b ) Jamaiiÿ' peuple n'eut plus de papiers pu* 
blics y & ne les lut plus avidement que les An* 
glois. Les manouvriers les l^ent dans les caba* 
rets , les gens riches dans les^afés ou ch«X«ux» 
Tout le monde Ven müe. 

'*/*.*- . • - * r*% _ 

U Z 
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^ ■ * 
Vers fes'parens & amis, qu’il change 

ïbûvent ces derniers , & qu’il en ait 
eu plufieurs qu’il a enfuite appelles 
monftres 1 

Que l’AuteuT de V inégalité ait ouvert 
fa porte aux gralids , & qu’il l’ait fer- 
ïnée aux petits ,5 ? 

’ Le leéteur' peut examiner à préfeht 
avec plus de fureté ce que M. RoufTeau 
dit pages 87 /88 , 89 /où Ü aCcufe for- 
mellement M. Hume d’avoir fourni cet 
article. ' Il eft vrai que M. Hume s’en 
lave bien, en alTurant qu’il n’étoit pas 
préfent lorfqù’il requt fon coufin. * 

'Je ne pouflefai pas plus loin l’examen 
des Notes fur la lettre de M. RoufTeau. 
Elles confiftent pour la plupart en dé- 
nis , en défaut de mémoire; ce que j’ai 
•dit de qbelqûes-unes peut faire appré- 
cier les autres , qui ne font d’ailleurs 
ni Wngues ni nombreufcs. 

La lettre de M. Hume en réponfe à 
celle de M. Rôufleau eft, j’ofe le dire 
froide, ftérile , & ne débat qu’un feul 
article intéreffant ; la fcene attendrie, 
fante qui s'eft pafTée entr’eux &■ qu’ils 
narrent différemment Ces récits font 
trop effentiels pour ne pas les compa- 
rer. Si on le fmt attentivement , il ne 
fera pas aufti difficile qu’on pourroif le 



Digitized by Google 




Observations. 

'croire d’affigner celui des deux qui mé- 
rite ^u’on y ajoute foi. Rapprochons- 
les» en débutant par celui de M. Hu- 
me 5 ipar la raifon qu’il fîut faire les 
Jïonneurs du pas aux étrangers. ^ 
‘‘ M. Davenport avoit imaginé un 
honnête artifice pour vous faire croire 
qu’il y avoit une chaife de retour prê- 
te à partir pour Wootton ; je crois mê- 
me qu’il le fit annoncer dans les .pa- 

* piers publics,' afin de mieux vous trohw 
per. Son intention étoit de vouScéparr 
gner une partie de la dçpen£e,"du^yQyaJ 
ge , ce que je regardois conime. un pro- 
jet louable; mais je n’eus aucune part 
à cette idée ni à fon exécution. Il vous 
vinç^ cependant quelque foupqon de* 
l’artifice, tandis que, nous étions aii 
coin de mon feu , & vous me repro4 
châtes d’y avoir participé : rje|^àchai 
de vous appaifer &, de détourner .«la 
converfation ; mais ce fut inutilement. 
Vous reliâtes quelque tems alTis , ayant* 
un air fombre & gardant le file'nce , 
ou me répondant avec beaucoup d’hu- 
meur; après quoi vous vous levâtes & 
fîtes un tour ou deux dans la cham- 
bre ; enfin , tout d’un coup & à mon 

* grand étonnement , vous vîntes vous 
jetter lur mes genoux-, & palTant -vo^ 

Ci 
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feras âutour dfi mon cou , vous m’enü , 
ferkffàtes avec un air de tranQjOrt ; 
•vous baigftijes mon vifage de vos lar- 
mes, & Vous vous écriâtes : Mon cher 
gimi , me pardonnerez -vous jafnan 
cette extravagance ? ' 'Après tant de 
peines que vous avez prijes poiir^ nj’om 
bliger , âpres les'preuves d amitié fan^ 
tiorhbre que vous m'avez données , je 
peut cirque je paye vos ferpices de 
tant d* humeur ^ de brufquerie ? Mais 
th nie pardonnant , vous me donnerez 
tine nouvelle marque de votre amitie\ 
'^jéfpere que .lorfqiie vous verrez le 
fond de mon cœur , vous trouverez 
irjM n’eri eji pas indigne. Je fus ex- 
trêmement touché, & je cfois^iuil 
fe pâfia entre nous une fcène tres.t0* 

J - • # 

orc 53- ' 

,Kéok dé M. Rbuffeaü. ' ' ' ' ' 

^ *^ Un foir , je vois encore cneï lui 
tinc manœuvre de lettre dont je fbii 
frappi. Après le foüper , gardant tous 
deux le filehce au coin de fon feu , 3 e 
m’appercois qü’il me fixe , comme il 
lui arrivoit (büvent , & d’une mamerô 
dont l’idée eft difficile' à tendre.* Pour 
dette fois, fbn regard fec, ardent , 
moquéûr & ' prolongé devient plus 
ViWïètant. Pour m’en debairaffer 
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j’effayai de le fixer à mon toift ; mais 
en arrêtant mes yeux fur les Tiens , je 
fens un frémiflement inexplicable , & 
bientôt je fuis forcé de les bailTer. La* 
phifionomie & le ton du bon David 
font d’un bon homme ; mais où, grand 
Dieu 1 ce bon homme emprunte - 1 - il 
les yeux dont il fixe fes amis ?. 

L’impreflion de ce regard me refte 
& m’agite ; mon trouble augmente juf- 
qu’au faifilTement : fi l’épanchement 
n’eût fuccédé , j’étouflFois. Bientôt un 
violent remords me gagne ; je m’indi- 
gne de moi. mêmes enfin dans un tranC. 

{ 'lortque je me rappelle encore avec dé- 
ices , je m’élance à Ton cou , je le fer- 
re étroitement ; fulFoqué de fanglots , 
inondé de larmes , je m’écrie d’une 
voix entre- coupée : Non , non David 
Hume n'ejl pas un traître ; s’il rüé» 
toit ~ le meilleur des hommes il fau^ 
'droit qu'il en fut le plus noir. David 
Hume me rend poliment mes embrat 
femens , & tout en me frappant de pe- 
tits coups fur le dos , me répété plu- 
fieurs fois d’un ton tranquille : Quoi^ 
mon cher Monjleur ! Eh ! mon cher 
Monjteur! f^oi donc , mon cher Mon^ 
fleur ! 11 ne me dit rien de plus ; je 
fcns que mon cœur fe xefferre \ nous 
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allons nous coucher & je pars Je len- 
demain pour la province. 15 

Dans fon narré, M. Hume ne veut 
fuppofer que de l’humeur à M. RouU 
feau : M. RoulTeau au contraire n an- 
nonce dans le fien que la trifte inipref- 
fion que lui avoicnt donnée fes foup- 
cons fur la conduite de M. Hume. H 
paroît plus naturel qu’une effufion de 
cœur les fuive, que de la voir amenee 
par la bouderie , ou l’humeur dont les 
traces font toujours légères. ^ 
L’homme le plus uniforme , qu> 
le plus conflamment le même , le lailie 
aller quelquefois à des momens d hu- 
meur , de vivacité, occafionnes par 
les infirmités : l’embarras des aP^ires 
ou les chagrins qui les fuivent. Dans 
ce cas , l’homme le plus jufte 
s’oublier & répandre dans fon domefti- 
que, fur fon ami même, les inquié- 
tudes qui l’agitent. Un inftant de refle- 
xion fuffit pour lui faire fentir fon in-, 
juftice, il en fait fans peine l’aveu a 
l’ami qu’il avoit contrifte ; 1 air de 
bonté qu’il reprend , qu’il redou])le 
même dans fon domeftique , eft 1 ex- 
cufe , & l’aveu tacite deflbn humeur. 
H feroit plus noble & plus grand fans 
doute de l’avouer tout haut , & ce fe- 



0 b's e‘r V a T I 0 N s. î7 

foit peut - être un moyen pour fe ga- 
rantir des rechûtes ; mais l’aniour-pro- 
pre mal entendu s’oppofe à des aveux, 
•qu’on cftimeroit humilians vis - à - vis 
des gens que l’éducation & l’ufage 
nous ont appris à regarder, non com- 
me des hommes , mais comme nos 
inférieurs : tel eft le train de la vie 
ordinaire. 

' Dans celui de l’amitié , fi l’on n’eft 
point à l’abri de quelques nuages paf- 
fagers , ont connoit du moins rare- 
ment les orages terribles qui font plus 
■fréquens en amour ; mais lorfque des- 
foupqons violens s’elevent dans le fein 
d’une ame tendre contre un ami ché- 
ri , elle fent troubler tout fon être , 
l’amour propre peut la forcer, à garder 
le filence , ' fur les griefs qu’elle a , ou 
croit avoir ; l’amitié les rompt bien- 
tôt, les expUcatiôns fuccédent , & les 
réparafions font toujours en raifon de 
l’ofFenfe que croit avoir fait l’ariîi qui 
■s’eftimoit léfé ; il fe la groflTit , l’exa- 
gere , tandis que l’autre ami l’atténue 
•& raffoiblit *, leurs coeurs fe parlent, 
leurs yeux fe mouillent , & la paix re- 
naît dans leurs énibraîTèmens. 

Si l’on veut maintenant faire l’ap- 
plication de l’une de ces deux efpeces, 

C 5 



♦ 
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Ion ne fera je crois , pas embarraffé 
fur le choix, M. Rouffeau n’avôit ni 
liumeur ni bouderie. Il pouvoir avoir 
'mal apprécié la conduite de M. Hume, 
^mais très - certainement il ne pouvoit 
"être fans foupqons : la lettre que M. 
Hume reclame & qui lui donne un air 
fl triomphant , les confirme & le con- 
'damne : s’il l’avoit pefée , lue, il ne 
lui diroit pas d’un<ton prefque puni, 
que : 

Vous n’avez pas fait attention que 
j’avois une lettre ( c ) écrite de votre 
main , qui ne peut abfolument fe con- 
cilier avec votre récit & qui confirme 
'le mien. 

" C’eft celle du 22 mars (£f)qui eft 
■pleine de cordialité & qui prouve que 
m. RoufTeau ne m’avoit jamais lailTé 
'entrevoir aucun de fes noirs foupqorts 
“de perfidie fur lefquels il infifte à pri- 
rent , on voit feulement quelques reftes 
d’huaieur fur la chaife. 

Si M. Hume avoit eu fous les yeux 
‘cette lettre , comment auroit-il pu con- 
cilier. fans foupqons , cet affemblage de 

‘ I . r 
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gratitude fur Tes fer vices , & d’inquié- 
tudes fur fes fentimens ; où mettant , 
pour ainfi dire ; « fes a<ftions d’un cô- 
té & fes intentions de l’autre , au lieu 
de parler des jpreuvcs d’amitié qu’il 
lui avoit données , M. Roulfeau le 
prie de l’aimer à caufe du bien qu’il lui 
a fait , & finit fa lettre , comme je l’ai 
rapporté , par lui dire : Je vous em- 
bralfe , mort cher Patron , avec le mê- 
me cœur , que j’efpere & defire trou- 
ver en vous 

Toutes ces expreflions qui fe renfor- 
cent mutuellement , n’appartiennent 
en aucune faqon à l’humeur , mais aux 
doutés les plus caradérHés. 

11 ne feroit pas honnête de croire 
que M. Hume les eût vus , Tans cher- 
cher à les détruire par une explication 
Sécifive ; il eft bien naturel de penfer 
que s’il ne les a pas fcntis , ce ne peut 
être par défaut de jugement , mais 
par dîftraétion. Jufques- là , on expli- 
que , bien ou mal , la conduite di M. 
Hume ; il n’eft pas auffi.aifé de le fai- 
re lorfque M. Roiifleau dans fa grande 
lettre, pafle du doute à l’ac.cufatidn , 

& de .celle - ci , à ce qu’il appelle la 
démonllration , & finit par dire : , 

“ ,Abymes des deÿt cotés ! je péris 
• * ' C ô * ' 
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dans l’un .ou dans l’autre. Je fuis ie 
plus malheureux* des humains fi vous 
êtes coupable , j’en fuis le plus vil fi 
vous êtes innocent. Vous me faites de- 
firer d’être cet objet méprifable. Oui^ 
J’état où je me*verroîs profterné , foule 
fous vos pieds , criant miféricorde , & 
faifant tout pour l’obtenir, publiant à 
haute voix mon indignité , & rendant 
à vos vertus le plus éelatant hommage, 
feroit pour mon cœur un état d’épa- 
nouifferaent & de joie, après l’état d’é- 
touffement ’& de mort où voué l’avez 
mis. Il ne me refte qu’un mot à vous 
dire. Si vous ^tes coupable , ne m’écri- 
vez plus ; cela feroit inutile , & fure- 
ment vous ne me tromperez pas. Sî 
vous êtes innocent , daignez vous )u- 
llifier. Je connois mon devoir, je l’ai- 
me & l’aimerai toujours quelque rude 
qu’il puiffe être. Il n’y a point d’abjec- 
tion dont un cœur , qui n’eft point né 
pour elle , ne puifle revenir „. 

A tout cela point de réponfe de la 
part de M.' Hume. 

En finiflant la pourfuîte de ces let- 
tres , je ne puis me refufcr d’obferver 
que toutes celles dc M. Roufieau par- 
tent de fon ame diverfement aflTeêlée, 
& que celles deM. Hume for tent, poux 
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’ aînfi dire , toutes armées de fa tête : 
dans celle du 19 juin ( e) il lui deraai»- 
de d’envoyer fon confentement pour 
la penfion de la maniéré la plus froide.* 
•Je ne dis pas ceci pour M. Hume, mais 
rien n’eft fi glacé , fi repouflant que les 
fervices de la plupart des courtifans. 
Rien n’eft fi empreffé , fi ardent que les 
offres qu’ils en favent faire. 

• Dans la lettre du 26 , l’amour-propre 
y joue un grand rôle , l’amitié léfée ne 
s’y fait prefque pas fentir. ' 

Dans celle du 22. Jüllet, (f) qui 
f doit fervir de réponfe à la Caiilinaire 
deM. Roufleau , c’eft bien autre chofe. 
On voit un homme toujours maître de 
lui , qui , négligeant le corps des ac^ 
cufations , en fecoue une feule bran- 
che fans l’arracher. 11 rapporte enfuite 
une Lettre de M. Waipole , pour prou- 
ver qu’il n’eut aucune part à celle qu’il 
publia fous le nom du Roi de Prufte^ 
Paffant enfuite à l’examen des motifs 
qui ont déterminé M. Rouffeau à lui 
faire une querelle , à éclater contre lui, 
car on fuppofe toujours que c’eft lui 
( & c’eft la marotte de Meftîeurs les 
Editeurs , ) M. Hume difcute , fi c’eft 

(e) Pag. 4r. 

■ .(/) Pag. loi. 
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par tnauvaife foi , & conclut pui(ïain« 
ment, de l’avis de fon fage cônfeil , 
ceft . à - dire de MefTieurs les Editeurs, 
que c’elt par un mélange (T orgueil Esf 
de folie ig). Quoiqu’il doute fort, que . 
dans aucune circonftance de fa vie , 
M. Rouffeau ait joui plus entièrement 
qu’aujourd’hui de toute fa raifon , mé- 
me dans les étranges lettres qu’il dît 
qu’il lui a écrites , où l’on trouve des 
traces bien marquées de fon éloquen- 
ce , & de fon génie. 

Un mélan^ d’orgueil & de folie ! 
Lui ! M. Rouueau ! Eh ! Mejjteurs^ mes 
chers MeJJïeurs ! La main fur la con- 
fcience. J’en appelle à vous. Car je ne 
veux pas faire remarquer au Public que 
vos dernieres raifons font des fottifes , 
des inveéliyes groITieres. 11 vous diroit 
fans héfiter , ce que Lucien difoit au 
fouverain Dieu de la fable. Jupiter tn 
te fâches , tu prends ta foudre , tu as 
donc tort 

“ M. Hume pour prouver.qu’il n’en 
a pas eu d’écrire, ajoute: M. Roufieau 
m’a dit fou vent qu’il compofoit les Mé- 
moires de fa vie*, & qu’il rendroit juC 
tice à .lui-méme , à fes amis &. à fes en- 
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nemîs. Comme M. Davenport m’a mar-, 
que que depuis fa retraite à Vootton il’ 
avoit été fort occupé à écrire , j’ai Heu 
de croire qu’il achevé cet ouvragé. 
-Rien au monde n’étoît plus inattendu 
;pour moi que de paffer fi foudainement 
de la clalTe de fes amis à celle de fes 
ennemis ; mais cette révolution s’étaiît 
faite , je dois m’attendre à être traité 
en cohféquenée. Si ces Mémoires pa- 
roiflent apr/s ma 'mort , perfonne ne 
.pourra juftifier ma mémoire, en fai- 
îant connoître la vérité : s’ils font pu- 
bliés après .la mort de l’Auteur, ma 
juftificatlon perfra , par cela même 
une gr*ande partie de fon authenticité. 
Cette réflexion m’a engagé à recueillfr 
toutes les çirconftances de cette aven- 
ture , à en faire un précis que je défti- 
,ne à mes amis & dont je pourrai faire 
dans la fuite , l’ufage qu’eux & moi 
nous jugerons convenable 

On pourrait , (ans blefler M. Hume, 
•lui demander,que!qucs preuves de tout 
ce qu’il dit. Mais palTons - lui comme 
une vérité , que M. Roiiffeau travaille 
à faire des Mémoires fur fa vie. 

J’ai prouvé , en examinant f avertiCi 
fe^nt de Meflieurs les Editeurs,^ que 
c’écoit eux feuis ou les autres amis du 
♦ * ' , 
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M. Hume qui avoîent fait bruyamment 
connoitre fes démêlés ; fi par hafard le 
motif de cet éclat leur eut été infpiré 
par la crainte des futurs Mémoires de 
M. Rouffeau , auxquels on le prétend 
occupé , ils auroient furement fenti 
qu’il feroit ridicule de juftifier M. Hu- 
me fur une accufation à venir. Tout 
le tems qu’elle eût été entre M. Rouf- 
feau & M. Hume, elle n’exiftoit pas 
pour le public , il falloir donc , pour la 
traduire à fon tribunal, néceflairement 
répandre la rupture de ces hommes 
célébrés , noircir M.-^loufifeau , atten- 
dre que le public fe récriât contre des 
imputations fans preuves ; alors faifir, 
comme on dit , la balle au bond , & 
faire imprimer l’écrit ou mémoire fur. 
lequel j’ai fait des obfervations. Ecrit 
foigneufement préparé , & deftiné à 
l’ufage que M. Hume ou fes amis trou- 
veroient bon. On voit l’emploi que 
leur prudence rafinée leur en a fait fai- 
re fous le titre Expofe fiiccin^ , qui 
méritoit au moins l’épithete de juftifi- 
cation convenablement préparée. 

Je ne ferai point de réflexions fur 
un fait aulfi énergique. Mais réfumant 
en peu de mots tout ce qui a été dît 
fur la querelle des deux favans , je rap* 

» pf 
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pellerai une vérité commune qui en 
montre la bafe. Les hommes ne font 
jamais du mal que lorfqu’ils ont inté- 
rêt & poflibilité de le faire. M. RouC. 
feau foupirànt après un état tranquille 
qu’il alloit chercher en Angleterre , y 
arrivant fans habitude , ainfi que fans 
parti , n’avoit ni intérêt ni n^yens pour 
attaquer M. Hume dont il ne connoiC.» 
foit ni la langue , ni les ennemis s’il 
en a. Cependant il s’eft élevé un dé« 
m^é entr’cux. 

g ai avancé , non fans raifon & fans 
preuves, que M. Roulfeau -avoit des 
ennemis à Geneve , à Paris , & que ÎVL 
Hume étoit le plaftron derrière lequel 
ils fe font tapis comme des braves ; 
j’ai établi que ces ennemis avoient 
pourfuivi M. Roufleau de Geneve en 
Suiffe ,,quë de concert ils l’avoient at- 
taqué à Londres par d’indignes libel- 
les aflez mal déguifés ; il eft confiant . 
que M. Hume eft lié avec eux. 
prouvé que fous le mafque de Vincom 
gnito ,les mêmes perfonnes ont publié 
les démêlés de M. Hume , que vraifem- 
blablement ils avoient ourdis ; qu’ils 
ont fait bruit de ces démêlés pour avoir 
occafion de produire la juftification pom 
chee du doéte Breton dont ils ont di- 
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lige, arrangé les matériaux ; le motif 
Iqui les a fait agir , c’eft la haine armée 
]pàr l’envie J. L’on a vu dans cet 
écrit hâtivement Fait , leurs moyens & 
leur but , qui étoit de perdre M. Rouf- 
feau en cherchant à le couvrir tout à- 
la - fois , des traits poignans du ridi- 
'cule & dcvla noirceur de l’ingratitude, 

' Trop de perfonnes auroient à rougir, 

!fi j’obfervois que rire d’une méchan- 
ceté lâchée fur un homme fouflfrant & | 

perfécuté , n’eft pas d’une belle ai||e ; ! 

je croirois ofFenfer le public , M. Rouf- , 
feau , & me manquer à moi-même , fi ' 
je cherchois à laver ce philofophe d’un ' 
vice qui n’eft connu que des âmes vi- ' 
les. Je ne dirai rien de plus à fes fcîen- 
liftques ennemis. 



« » 
(* ) On fcnt bien que ^ 

Ytxque t$net lacrymat , ctim nil léurymtibilt cernit. 
. Ovid, 

^ A’ignore pas qu’Ovide a dit quia au lieu de cùm 
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